
 
 
 

 
             

 

EDITORIAL 
  

Deux évènements récents me conduisent 
à une réflexion sur notre rapport à l’his-
toire et à la vie urbaine, à la continuité et 
à la permanence, par opposition à la rup-
ture : 
 

1° - La lettre ouverte pour la défense des 
aménagements de Bernard Huet, rédigée 
en décembre 2019 par Serge Santelli et 
Jean-Baptiste Suet, architectes, adres-
sée aux élus municipaux pour protéger 
l’œuvre de Bernard Huet, menacée au-
jourd’hui par les projets de rénovation, en 

rupture avec la philosophie de « continuité urbaine » prônée par 
Huet, 
 
2° - La mort d’Alicia Listowski, architecte, urbaniste, historienne et 
écrivaine qui, depuis 1963 s’est battu pour le maintien en place de 
Pavillons Baltard dans le quartier parisien des Halles. 
 

Le dernier numéro (67) de septembre 2019 de notre bulletin a laissé 
une place importante à la problématique de la rénovation de la ca-
thédrale Notre-Dame de Paris au XIXe siècle. Nous y rendions hom-
mage à Eugène Viollet-le-Duc. Avant d’engager les travaux, Jean-
Baptiste Lassus et Eugène Viollet-le-Duc, lauréats du concours pour 
cette rénovation, ont produit un « état des lieux », un document daté 
de 1843, adressé au gouvernement, sur l’état de ce célèbre lieu de 
culte. 
Ils décrivent dans leur rapport très détaillé les « mutilations » subies 
dans le passé par l’édifice. Nous nous arrêterons à citer quelques 
généralités de ce rapport : 
 

-  Ce ne sont plus tant les intempéries des saisons qui détruisent 
une si belle œuvre que la main des hommes […], 
-  À partir du XIIIe siècle ce n’est plus qu’une suite de mutilations, 
de changements sous prétexte d’embellissements […],  

-  Lorsqu’on énumère cette suite de destructions, on ne comprend 
pas comment il reste encore de si beaux vestiges de l’ancien édi-
fice […], 
-  Retracer toutes ces dévastations est une chose impossible ; et, 
d’ailleurs, qui ne se les rappelle ou n’a entendu les raconter cent 
fois ? […]. 
 

Par ses recherches, ses publications et ses travaux rénovateurs, 
Viollet-le-Duc, aidé par Victor Hugo, a initié et instauré le rapport 
positif de l’opinion publique avec son patrimoine bâti et sa conser-
vation structurée et savante. 
Il a été légitime d’imaginer à ce moment-là que ce rapport instauré 
serait une constante pour l’avenir. 
 
Où nous en sommes aujourd’hui ?  
Sur les pages 4, 5 et 12 nous présentons les démarches de quatre 
architectes amoureux de la ville, de l’urbanité et d’histoire de villes, 
dont je me considère comme héritier : Alicia et Hieronim Listowski, 
Alexandre Melissinos et Bernard Huet. 
 
                                               Lech Zbudniewek, Rédacteur en chef 
                                                          lech.zbud@gmail.com 
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DERNIERE MINUTE 
 

ART CAPITAL au Grand Palais 
 
Le Salon Art Capital sera ouvert au public du mercredi 12 au di-
manche 16 février 2020. Vernissage mardi 11 février, sur invitation. 
Nos amies Elisabeth Brzeczkowski, Beata Czapska et Joanna Fla-
tau exposent ! 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

LIGNE ET COULEUR à la Mairie du 5e arr. de Paris   
 
Le 85e salon international de l’association d’artistes « Ligne et Cou-
leur », sur le thème « Notre-Dame de Paris » ouvre ses portes au 
public du 26 février au 7 mars 2020. 
Vernissage mardi 25 février à 18h30, sur invitation. 
Nos ami(e)s Elisabeth Brzeczkowski, Elzbieta Galinska, Andrzej 
Mrowiec, Witold Zandfos et Edward Zoltowski exposent ! 
- Le 25 février, à partir de 19h00, aura lieu la vente aux enchères 

de certaines œuvres exposées au bénéfice des œuvres Sociales 
des Pompiers de Paris. 

- Le 27 février à 19h00, toujours à la Mairie du 5e, un concert de la 
« Musique Sacrée » sera donné par la Maîtrise Notre Dame 
(chœur d’adultes). Au programme : Debussy, Mozart, Fauré, Men-
delsohn, Godal et Rutter. 

 

     
    
 
 
 
 
             
 

 
 
 
 
 

 

 
L’Assemblée Générale ordinaire s’est tenue le 23 octobre 2019, 
dans les locaux de l’Académie Polonaise des Sciences à Paris. 
 
Les rapports d’activité annuelle 2018 ont été présentés par le prési-
dent Thaddée Nowak, le secrétaire générale Christophe Dryjski, et 
la trésorière, Yaga Debowska. Les rapports ont été approuvés à 
l’unanimité par l’Assemblée, donnant le quitus au Conseil d’Admi-
nistration pour l’exercice 2018. 
 
S’agissant des élections de membres du Conseil d’Administration, 
les mandats triennaux de Pawel Dudzik, de Joanna Fourquier, de 
Thaddée Nowak et de Lech Zbudniewek, sont arrivés à terme en 
2019. Les 4 membres sortants ont présenté leur candidature pour le 
renouvellement du mandat. 
 
Après mise au vote, les candidats : Pawel Dudzik, Thaddée Nowak 
et Lech Zbudniewek, ont été élus à l’unanimité. 
Joanna Fourquier a été élue par majorité, avec 1 voix contre.   
Les autres membres en exercice : Yaga Debowska, Anna Dec, 
Christophe Dryjski, Jan Karczewski, Artur Majka, Agnieszka Pa-
wlowska et Margot Suchomska, ont été confirmés à l’unanimité en 
tant que membres du Conseil. 
 
Un cocktail a clos la séance. 
 
 

 
 

 

 
Nous avons notre place dans le monde du Facebook.  

Devenez ami(e) de la sarpfr pour communiquer ! 
 

 

 
 

 

 
Consultez notre site : www.sarpfr.org 

Vous y trouverez l’information sur nos activités. 
 
 

 

ASSEMBLEE GENERALE 2019  

WWW.SARPFR.ORG 

FB 
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La réunion constitutive du nouveau Conseil d’Administration a eu 
lieu le 27 novembre 2019.  
Le Conseil a procédé à la constitution de son bureau dont la 
composition est l’identique à celle de l’année 2018 : 
 
Président d’Honneur, fondateur Henryk WLODARCZYK 
Président    Thaddée NOWAK 
Vice-Présidente   Joanna FOURQUIER 
Secrétaire Général   Christophe DRYJSKI 
Secrétaire Général adjoint  Agnieszka PAWLOWSKA 
Trésorière   Yaga DEBOWSKA 
Trésorière adjoint   Margot SUCHOMSKA 
Rédacteur en chef de « la Lettre » Lech ZBUDNIEWEK 
Coordinatrice des expositions  Anna DEC 
Gestion du site internet   Paul DUDZIK 
Gestion du site internet   Artur MAJKA 
Conseiller du Président  Jan KARCZEWSKI 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 
 
Notre traditionnelle rencontre annuelle « Oplatek » a eu lieu le 11 
décembre 2019 à Gentilly, dans « l’AtelierVie » de nos ami(e)s 
Agnieszka Pawlowska et de son mari Loup d'Avezac de Castère, 
architectes. 
 
Malgré la grève de transports en commun, nous étions une petite 
trentaine à participer à cette soirée d’amitié. 
 
La soirée a été honorée par la présence du père Krystian Gawron 
de la Mission Catholique Polonaise.  

 
 

  
   Christophe Dryjski           Agnieszka Pawlowska               Yaga Debowska 

    
  Henryk Wlodarczyk                 Thaddée Nowak                     Joanna Fourquier 

   
  Margot Suchomska                Lech Zbudniewek                        Anna Dec 

         
         Paul Dudzik                           Artur Majka                        Jan Karczewski 

CONSEIL CONSTITUTIF SOIREE OPLATEK 2019 
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Dans les années 1950 et 1960, pendant la période de la reconstruc-
tion d’après-guerre, la politique urbaine, alimentée par l’optimisme 
d’un progrès technologique, prône une sorte d’hygiénisme fonction-
nel et propose un nettoyage de quartiers des villes françaises con-
sidérés comme insalubres, en les démolissant, y compris les 
centres historiques. 
 
En 1962, en réaction à cette politique qui balaye les cités françaises 
de ses tissus historiquement remarquables, la loi Malraux instaure 
la notion de « Secteurs sauvegardés », dont l’un des objectifs ma-
jeurs est d’éviter la destruction systématique des ensembles urbains 
et de permettre leur conservation face aux nouveaux enjeux urba-
nistiques.  
Malgré cela, mais surtout par manque d’études de sauvegarde pré-
cises à ce moment-là, la Ville de Paris décide la démolition des 
Halles, l’un des plus beaux exemples d’architecture mondiale de la 
révolution industrielle du XIXe siècle, réalisées entre 1851 et 1857 
par l’architecte Victor Baltard : « Le ventre de Paris », selon l’expres-
sion d’Emile Zola.  
100 ans après la bataille (gagné) de Hugo, Lassus et Viollet-le-Duc 
pour sauver de démolition la cathédrale Notre-Dame !   
 
L’opposition à cette décision est forte dans les milieux d’artistes, 
d’urbanistes et d’architectes. 
 
Marco Ferreri réalise un film, « Touche pas à la femme blanche ! », 
une parodie de western et du cirque de Buffalo Bill (Michel Piccoli), 
présentant la bataille de Little Big Horn. Dans cette farce poétique, 
le conquérant développeur général Custer (Marcello Mastroianni) 
veut parquer et exterminer les habitants locaux, les Indiens devenus 
résistants aux persécutions, sensibles aux agissements de l’un 
d’eux, l’Indien fou (Serge Reggiani). Marie-Hélène Boismonfrais 
(Catherine Deneuve) complète la distribution classique du western, 
elle joue « la femme blanche », amoureuse du développeur Custer.    

 
A partir de 1963, Alicia (1932-2019) et Hieronim Listowski (1934-
2015) engagent une bataille contre la décision de démolition des 
Pavillons Baltard et proposent des solutions urbaines d’aménage-
ments permettant la continuité et la permanence de vie du quartier.    
Dans leurs travaux de sauvegarde des Halles de Baltard, ils sont 
soutenus par de nombreuses autorités (lire aussi l’hommage à Ali-
cia, page 10).  

 
 
Nous n’en citerons ici que deux, ceux de Jean Prouvé et Françoise 
Choay, qui écrivaient en 1969 :  
 
« Une tendance actuelle, fort logique, de la conception architectu-
rale des bâtiments publics est de les prévoir polyvalents, l’évolution 
d’occupation et d’utilisation des lieux se modifiant très vite.  
Il faudrait donc concevoir des structures procurant des volumes 
libres intégrant les équipements techniques. 

 

 

 
Le plus bel exemple de cette conception existe à Paris. Il s’agit des 
Halles ! 
Les travaux furent commencés en 1851.  
L’inauguration eut lieu en 1857. 
Les grands volumes couverts demandés par Napoléon III à l’archi-
tecte Baltard, en opposition à un projet grandiose d’architecture 
classique, furent économiquement et magistralement réalisés en 
métal et mis à disposition avec l’électricité et l’eau. 
Depuis plus d’un siècle cela fonctionne. 
Les structures sont magnifiques et en bon état. Les volumes sont 
immenses dans lesquels tout est possible. 
Napoléon III avait dit à l’architecte « Faites-moi des parapluies » 
préjugeant de l’architecture future. 
Est-ce vraiment ces bâtiments exemplaires qu’il faut détruire à Pa-
ris ? 
Si cela arrive il faudra être rudement fort pour faire aussi bien ! »    
   
                                                                                   Jean Prouvé 
 
-    Les Halles sont laides seulement aux yeux des Français qui, par 
tradition, n’ont pas été ni sensibilisés ni formés aux valeurs de l’ar-
chitecture et ne savent pas voir qu’il s’agit d’un de premiers et des 
plus beaux édifices en fer. Dans n’importe quel pays, les Halles se-
raient monument classé, 
-    Conçues comme des « parapluies » selon le mot de Napoléon III 
à Haussmann, elles se prêtent au contraire à une multiplicité 
d’usages et appartiennent de fait à l’avant-garde architecturale d’au-
jourd’hui, orientée vers la plasticité et la légèreté, 
-    Les monuments du passé ont été détruits sans vergogne parce 
que les notions d’histoire et d’art n’étaient pas nées, parce que les 
monuments du passé n’étaient pas perçus comme valeur culturelle. 
Depuis nous sommes devenus les fils de l’histoire, le passé est in-
tégré à la pointe de la modernité, 
-    Il est plus prestigieux de savoir conserver – opération moderne 
et complexe – que de savoir détruire.  
                                                                                Françoise Choay 

 
Sommes-nous réellement « devenus les fils de l’histoire », et que 
« le passé est intégré à la pointe de la modernité », comme l’affirmait 
Françoise Choay en 1969 ?  Pas si sûr ! 
  
 

 
 
Après la disparition des Pavillons Baltard et le désordre traumatisant 
que cette démolition nous a laissé en héritage, nous pouvions l’es-
pérer, d’autant plus que nombreux acteurs de la création urbanis-
tique se sont attelés à la difficile tâche de faire respecter et de mettre 
en valeur le patrimoine architecturale et urbanistique. 
 
Parmi eux, l’un des urbanistes les plus marquants, Alexandre Melis-
sinos (1941-2017), grec alexandrin, diplômé de l’Ecole Poly-  

POUR LE RESPECT DU PATRIMOINE  

         « La ville en question » - les Halles - dessin de Alicia et Hieronim Listowski                                  « La ville en question » - les Halles - dessin de Alicia et Hieronim Listowski 
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-nique de Zurich, rédacteur correspondant de la revue italienne Ur-
banistica, enseignant dans les écoles en France et à l’étranger, a 
été considéré comme « le passeur » des lois Malraux. 
 
Intellectuel polyglotte, chercheur, il a fondé en 1969 un atelier d’ur-
banisme et d’architecture EPUR, ouvert au monde, pluridisciplinaire, 
ouvert aux géographes, sociologues, mathématiciens, plasticiens et 
poètes.  
 
L’ancien ministre de la Culture, Françoise Nyssen, écrivait à l’occa-
sion de sa disparition en 2017 :  
 
-  Grand défenseur du patrimoine architectural et urbain, […], il a 
joué un rôle déterminant dans l’élaboration des politiques nationales 
de protection et de réhabilitation et de leur mise en œuvre territo-
riale. 

 
 
-    Il a été le premier architecte à concevoir les Plans de sauvegarde 
et de mise en valeur (PSMV) comme une politique générale et 
comme un des éléments moteurs des évolutions urbaines. 
-   Avec sa disparition, le ministère de la Culture perd un ardent dé-
fenseur du patrimoine […] grâce auquel nombre de villes peuvent 
aujourd’hui s’enorgueillir de la richesse de leur patrimoine. 
 
Martin Malvy, Ancien ministre, Président de Sites et Cités remar-
quables de France disait, lui aussi, à l’occasion de la disparition 
d’Alexandre Melissinos: 
  
-   Dans bien de nos villes - et dans chacune d’elles pendant des 
années -, Alexandre MELISSINOS a soit élaboré les « plans de sau-
vegarde » soit prodigué ses conseils aux élus et aux équipes dé-
diées à la protection du patrimoine. Il a enseigné, il a éclairé des 
valeurs, il a contribué à ce qu’à l’extérieur l’image de la France et 
son savoir-faire soient reconnus.  

 

 

 

 

-    Son œuvre restera dans l’histoire de l’architecture et des centres 
anciens comme celui de l’architecte auquel nous devons la détermi-
nation, la contagion de la démarche longue, le respect et la mise en 
valeur du Patrimoine sans plagiat et son exemplarité dans un monde 
auquel il faut sans cesse rappeler son passé si l’on souhaite éviter 
sa déshumanisation. 
-    Si on ne peut citer toutes les villes qui doivent aujourd’hui leur 
protection au talent […] d’Alexandre MELISSINOS, la simple évoca-
tion de Bayonne, Chinon, Nancy, Figeac, Bordeaux, Poitiers, Mont-
pellier, Troyes, Cahors, Saint-Omer, Carcassonne ou Avignon, suffit 
à dire ce que représente depuis près de cinquante ans l’importance 
de son œuvre. 
J’ai connu et travaillé avec Alexandre, j’ai pu observer et apprécier 
ses convictions, sa culture, sa détermination et sa rigueur, que j’ai 
partagées avant de devenir son ami. 
 
Et puis, et puis, « La Lettre ouverte pour la défense des aménage-
ments de Bernard Huet », adressée, il y a quelques jours, aux auto-
rités parisiennes.  
Rédigée par un groupe d’architectes et urbanistes sensibles à la dé-
marche urbanistique de Bernard Huet, elle nous a été communiquée 
en décembre 2019. Dans la lettre d’envoi de leur document, les au-
teurs (Serge Santelli et Jean-Baptiste Suet) alertent : 
 
« L’objet de cette LETTRE OUVERTE AUX MAIRES ET AUX 
AUTORITÉS MUNICIPALES DE PARIS POUR LA DÉFENSE DES 
AMÉNAGEMENTS PARISIENS DE BERNARD HUET est d’inter-
peller les élus municipaux actuels et futurs sur l’état et le devenir de 
ces lieux : le seul fatalisme qui soit en matière de dégradations ou 
de démolitions procède selon nous d’une négligence coupable des 
instances municipales, par faute de moyens et de volonté. Mais au-
delà, il s’agit bien de culture et de choix en matière de politique ur-
baine.  
Nous parlons ici d’une certaine vision de la ville : celle que l’on voit 
dans chacun des aménagements huetiens est une démonstration 
de l’idée de la permanence, de l’histoire et de la continuité […]. 
Ces questions en entraînent d’autres et nous avons tenté dans cette 
lettre d’esquisser les problématiques autour de la conservation ou 
de la destruction des œuvres. Le fait que cette lettre se concentre 
sur celles de Bernard HUET ne doit rien au hasard […] ». 
 
Bernard Huet (1932-2001), Grand prix national d'urbanisme, fonda-
teur, après 1968 de l’unité pédagogique d’architecture n°8 (future 
école de Belleville), depuis 1974 rédacteur en chef de la revue « Ar-
chitecture d’aujourd’hui », était l'une des figures marquantes de l'ar-
chitecture française. Enseignant et théoricien engagé, il a formé des 
générations d'architectes dans le monde. 
"Un architecte sans culture n'est pas un architecte », disait-il. Ber-
nard Huet était un grand architecte qui, dans la pratique, a su récon-
cilier la ville et l’espace public. Sa vie a été consacrée à la ville. 
: 

 
 
 

 
 
 

 

 

Parc de Bercy, « Jardin de la mémoire » 1993-1997 : 
Bernard Huet, Marylène Ferrand, Jean-Pierre Feugas, Bernard Leroy, architectes avec Ian Le Caisne et Philippe Raguin, paysagistes 

Alexandre Melissinos : Extrait de l’un de ses carnets de voyages-études 

Suite à la page 12… 
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Le 7 décembre 2019, le restaurant chic varsovien d’Adam Gessler, 
« Wodka Gessler na Widelcu », a proposé dans ses nouveaux lo-
caux le vernissage de l’œuvre photosynthétique de Krzysztof Prusz-
kowski : « After Lunch New York – Houston ». 
C’était aussi l’après-midi de baptême d’une des salles du restaurant 
qui, désormais, portera le nom du « Salon Pruszkowski ». 
 
La pièce maîtresse exposée ce jour au restaurant d’Adam Gessler 
est « After Lunch New York – Houston (Texas) », datée de 1988. 
 
Dans cette manifestation et lors de nos échanges, l’artiste se réfère, 
entre autres, à un moment de vie de Marc Rothko, à qui il a été 
demandé en 1958 la décoration de « Four Seasons », le restaurant 
new-yorkais fraîchement inauguré et qui deviendra rapidement le 
plus cher et le plus « chic » du Manhattan. Il est situé dans le Sea-
gram Building, sur Park Avenue, réalisé par les architectes Mies van 
der Rohe et Philip Johnson pour le compte de la famille Bronfman, 
propriétaires de « Seagram’s Alcohols ». 

 
Lors de sa première visite des lieux, après avoir déjà engagé ses 
travaux, Rothko, s’attendant à découvrir une sorte de cantine mini-
maliste pour employés de Seagram’s Alcohols, découvre un lieu dé-
coré à outrance, qui le choque, il voit rouge et confie à l’un de ses 
amis : « Un lieu où les salauds les plus riches de New York viennent 
pour bouffer et se montrer […], Quiconque peut manger cette sorte 
de nourriture pour cette sorte de tarif ne regardera jamais une de 
mes peintures […] J’espère ruiner l’appétit de chacun des fils de 
pute qui mangera dans cette pièce ! », avant de poser la question 
existentielle en ce moment de doute : « Y a-t-il une place pour l’art 
dans le quotidien du monde moderne d’aujourd’hui ? ». 
Marc Rothko renvoya le chèque à la famille Bronfman et garda ses 
tableaux !  Ils font aujourd’hui la joie de la Tate Gallery de Londres,  

 

 
de la National Gallery de Washington et de Kawamura Memorial 
Museum de Sakura, au Japon.  Marc Rothko s’est suicidé à New 
York, 12 ans plus tard, le 25 février 1970. 
 
Voilà, je ferme la parenthèse, tout en affirmant qu’il m’est difficile de 
voir le parallèle entre les démarches artistiques de Marc Rothko et 
de Krzysztof Pruszkowski.    
   
Heureusement, la situation du restaurant d’Adam Gessler, « Wodka 
Gessler na Widelcu », est bien varsovienne !  
Il est situé à l’angle de la rue Bracka et de la place Trzech Krzyzy, 
un lieu important dans l’histoire de la ville, dans sa vie culturelle et 
dans la vie de sa bohème artistique.  
Il se trouve sur le tracé de l’une des routes historiques « alimentaires 
» de la ville, entre les champs agricoles d’Ujazdow et de Mokotow 
et « la Ville » : Grzybow et la Vieille Ville. Cette route (rues Wiejska, 
Bracka, Zgoda, Bagno) sera régularisée à partir de 1770 et connai-
tra son affirmation en tant qu’un axe urbain à partir de 1875. 

 
 
L’immeuble abritant aujourd’hui le restaurant « Wodka Gessler na 
Widelcu », a été construit en 1886 par l’architecte Jozef Huss pour 
le compte de Julian Fuchs qui, à part son engagement dans sa vie 
d’industriel, consacrait son temps à l’organisation d’expositions de 
peintures, de concerts, ou de spectacles théâtraux, réunissant ainsi 
autour de lui un monde d’artistes.  
 
Depuis le début du XXe siècle, la rue Bracka est liée à l’efferves-
cence créatrice artistique de Varsovie.  
C’est dans les ateliers de l’Ecole des Beaux-Arts, à deux pas de 
l’immeuble de Fuchs, qu’a eu lieu le 24 décembre 1904, la veille de 
Noël, la première réunion des peintres de l’Ecole de Varsovie, date  
 

VARSOVIE : VERNISSAGE et INAUGURATION du « SALON PRUSZKOWSKI »   

Restaurant « Wodka Gessler na Widelcu », « Salon Pruszkowski » - Photo © M.Grygiel 

L’Immeuble de Julian Fuchs : photo non datée, Collection privée-Balbina,  

Suite à la page 12… 
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Tomasz Marczewski : huile sur toile, 90x114 
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EXPOSITIONS 

Dans le cadre de l’exposition « Couleur et 
Forme », la galerie « TAK » à Lodz a 
exposé, du 20 septembre au 20 octobre 
2019, les œuvres des artistes travaillant 
en Grande Bretagne.  
Avec notre amie Maryla Podarewska-
Jakubowski qui présente 10 de ses 
œuvres, exposent aussi : Slawomir 
Blatton, Elzbieta Chojak-Mysko, Gerald 
Conn, Manka Dowling, Maria Kaleta, 
Mandy Lane et Mitra Sanei Moghaddam. 
Les tableaux sont mis actuellement 
(janvier) en vente, les gains de cette 
vente aux enchères sont destinés à 
l’Hôpital des Enfants malades du cœur à 
Lodz.     

Le 5 novembre 2019, sur la décision 
du président de la République de 
Pologne, Andrzej Duda,  
Marek Jakubowski a été décoré de la 
Croix d’or du mérite pour l’ensemble 
de son travail sur le plan social et 
popularisation de la culture et de la 
langue polonaise accompli en Grande 
Bretagne. 
 
    Le Chapitre de l’église St André Bobola à Londres, a décoré 

Maryla Podarewska-Jakubowski et Marek Jakubowski de 
l’Ordre du mérite pour le projet et la réalisation de la Chapelle 
de Notre-Dame de Kozielsk à l’église St André Bobola.  

 Manka Dowling :                                                  Mandy Lane :  “Montagnes Noires                  Elzbieta Chojak-Myski :                                      Maryla Podarewska-Jakubowski : 
 acrylique sur toile                                                 au Pays de Galle » - graphique                      « Peindre est une prière » – acrylique                « le Nid » - pastel 
                                                                             

Gerald Conn: “Joseph Conrad” – sable sur verre                                                                               Slawomir Blatton: aquarelle sur papier 
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Mitra Sanei Moghaddam:                          Maria Kaleta: “Trace de vie » - graphique par ordinateur 
caligraphie sur papier                  



 
 

 

     ANNA DEC 

 
Portrait d’un reflet 74x60 huile sur toile  
 
Anna Dec a exposé ses pastels et dessins du 4 au 31 octobre au 
Village Suisse, Galerie 50, à Paris.   
 

 

 
JAN BRZOZOWSKI 
 
Du 28 novembre au 1 décembre 2019, le musée de la Caricature à 
Varsovie, Madame Elzbieta Laskowska, la directrice, a exposé les 
travaux de Jan Brzozowski réalisés en France et en Pologne : por-
traits, dessins, dessins animés, textes divers, poésie, essais, théâtre 
et peinture murale. 
Une rencontre avec l’artiste a eu lieu le 28 novembre 2019. 

   

 

 

 

 

BEATA CZAPSKA  X  2 
 
Beata Czapska a exposé ses sculptures et dessins du 11 au 17 no-
vembre 2019 à la Galerie Montpensier au Jardin du Palais Royal à 
Paris.   

 

 
 
 
Galerie d’art Limited Edition à Varsovie nous informe que le Ministre 
de la Culture et du Patrimoine National de la République de Pologne 
a décoré Beata Czapska de la médaille de Mérite dans le domaine 
de la culture « Gloria Artis ». 
Limited Edition est une l’unique galerie d’art en Pologne présentant 
l’exposition permanente de l’œuvre de Beata : ses sculptures et et 
ses dessins. 
 

 

 

 

 

   

EXPOSITIONS 
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Alicia Listowski 
Lodz, 5 avril 1932 – Paris 20 novembre 2019 
 
Prof, Arch, Ing, Ecole Polytechnique de Varsovie 
 
Co auteur avec H. Listowski de la Ville en Question – une proposi-
tion pour Paris - Projet pour la sauvegarde des Halles de Baltard 
puis de la création du Centre de création Industrielle (aujourd’hui à 
Beaubourg) dans l’un des pavillons des Halles de Paris avant leur 
démolition. 
Alicia a été Professeur à l’Ecole Spéciale d’Architecture de 1968 à 
1974 puis Professeur à l’Ecole Nationale des Travaux Publics de 
l’Etat. 
Membre active de l’AIU elle a fait partie de la délégation française 
pendant de nombreuses années. 
 
Alicia lisait, ou plus exactement dévorait les livres comme elle dévo-
rait ceux qu’elle aimait mais aussi ceux qu’elle n’aimait pas, toujours 
passionnément. 
Elle a vécu dans une forme d’excès constant, avide de connais-
sance, toujours partante pour une nouvelle lecture, une exposition, 
une pièce de théâtre, un diner ou un voyage, avec un excès d’en-
thousiasme comme un aventurier qui sait déjà avant d’arriver qu’il 
va faire une découverte. 
 
Il y avait chez elle une forme de survivance qui se traduisait par une 
forme d’obligation de vie qu’elle s’est imposé, par un enthousiasme 
constant souvent disproportionné, comme pour échapper aux souf-
frances de son enfance dont elle a combattu toute sa vie le souvenir. 
 
Ses écrits inédits sur l’histoire des villes expriment une révolte per-
sonnelle et constante contre les religions sur lesquelles les pouvoirs 
se seraient appuyés pour décider des tracés des territoires et des 
villes pour mieux annihiler les peuples. 
 
La lecture de ses écrits sur la guerre, inédits également, est quant 
à elle éprouvante. 
Il n’y a ni héroïsme, ni auto compassion, juste une histoire, surréa-
liste, parfois dramatique, parfois loquace, une succession d’horreurs 
à laquelle probablement seul un enfant dans son innocence peut 
survivre. 
 
Elle est partie sans donner d’alerte, apaisée, comme si la guerre 
s’était enfin terminée 
 
PS : ci-dessous lien pour revoir le documentaire tourné pour l’ORTF 
en 1971 
Les Enfants dans la Ville – ORTF 1971 (télévision française) – avec 
H. Listowski 
Ce document propose une réflexion sur la ville, sur l'espace à vivre 
en ville, sur l'urbanisme, les espaces verts et l'architecture. Une con-
frontation d'idées d'enfants sur la ville avec celles des adultes 
http://www.ina.fr/video/CPF86620622 
                                                                                      Raf Listowski 
 

Alicia, architecte, urbaniste, historienne, vient de s'éteindre à Paris 
à l'âge de 87 ans. 
Alicia avait une rare intelligence, un énorme savoir et une grande 
culture. C’était une femme libre et une amie proche. 
Ces dernières années, j’ai eu l’occasion de rencontrer souvent Alicia 
et elle m’a raconté quelques fragments de sa vie :  
 

- Sa petite enfance à Lodz avec ses parents, sa grand-mère mater-
nelle, les récitals de piano joués par Artur Rubinstein ou Vladimir 
Horowitz, amis de la famille et professeurs au conservatoire de 
Lodz, fondé par le cousin de sa grand-mère dans les dernières 
années du XIXe siècle, « un grand évènement culturel dans le 
paysage industriel de la ville », disait-elle, 

- Sa mère, médecin, nutritionniste, positiviste et l’une des fonda-
trices de la « Goutte de lait », une association qui distribuait de la 
nourriture aux enfants et propageait l’usage d’une nutrition 
saine aux populations démunies,   

- Sa découverte de la mer, ses vacances à l’âge de 7 ans au bord 
de la mer Baltique au mois d'août 1939 à Orlowo, mais aussi le 
départ de nombreux amis de la famille lors du dernier voyage-croi-
sière du paquebot « Batory » qui partait du port tout proche de 
Gdynia vers le Brésil, pour Rio de Janeiro, sa perception d’un cli-
mat d’inquiétude, d’un calme avant l’orage, 

- Sa séparation brutale d’avec ses parents, son départ à Varsovie 
comme une fausse orpheline pour échapper aux nazis, le temps 
du silence, « le temps sans école », le temps de la barbarie,  

- En 1944, après sa fugue de l’orphelinat avec une amie, Alicia, une 
gamine de 12 ans, est infirmière dans un hôpital de campagne, « 
pour vivre, pour ne pas avoir froid », disait-elle, 

- Sa connaissance avec Hieronim Listowski, son admiration pour le 
brillant père d’Hieronim, Anatol, docteur en philosophie, docteur 
en agronomie, grand érudit, enseignant à la Polytechnique de 
Lwow, professeur à Cracovie et à Varsovie, président de l’Acadé-
mie Polonaise de Sciences, 

- Sa relation privilégiée avec Halina Skibniewska, architecte, pro-
fesseur à la Polytechnique de Varsovie qui, en 1956, sachant 
qu’Alicia parle couramment français, l’invite à accueillir un groupe 
d’étudiants français en architecture. Pendant un mois, Alicia visite 
avec ce groupe la Pologne et, l’année suivante, dans le cadre des 
échanges instaurés entre les écoles, quelques étudiants de Var-
sovie partiront à Paris, où Alicia restera, 

- Son mariage avec Hieronim, le travail en commun qu’ils ont ac-
compli, notamment en tant que grands défenseurs du patrimoine 
s’opposant à la démolition des Pavillons Baltard, prônant leur 
maintien et leur mise en valeur, réalisant de nombreuses études 
sur les centres historiques de villes et de leurs évolutions, ou en-
core sur la place de l’enfant dans la ville, travaillant occasionnel-
lement avec Szymon Koszel,  

- Son travail de pédagogue à partir de 1968 à l’Ecole Spéciale d’Ar-
chitecture, aux côtés de grands : Marc Emery, architecte, histo-
rien, théoricien d’architecture, directeur de l’école et rédacteur en 
chef de l’Architecture d’Aujourd’hui, ou Anatole Kopp, architecte, 
historien, critique d’art et directeur de l’école après Emery et, pa-
rallèlement, à l’Ecole Nationale des Ponts et Chaussées, où elle 
a enseigné l’Histoire des Villes, 

- Son amitié avec Shamaï Haber, le sculpteur de Lodz, son voisin 
dans le 14ème arrondissement parisien, 

- Sa relation avec son cousin Zygmunt Schreter, premier violon de 
l’Orchestre Symphonique de Berlin jusqu’à 1938, réfugié à Paris 
d’abord, en Suisse ensuite, de nouveau à Paris après 1945, où il 
trouve, grâce à son ami Max Ernst, l’atelier d’artiste avenue de 
Chatillon, aujourd’hui avenue Jean Moulin, l’atelier dont a hérité 
Alicia et qu’elle occupa jusqu’à sa mort,  

- Sa rencontre avec François Kovacs, collectionneur d’art et mé-
cène. 

ALICIA LISTOWSKI 1932 - 2019 
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Alicia a été architecte, urbaniste, historienne bien sûr, mais elle était 
surtout l’architecte d’une combinaison complexe qui résume la façon 
d’aimer la ville et d’aimer vivre dans une ville, 

Elle était engagée dans une exigence d’humanisme, c’était sa vie, 
ça doit être la vie et ça dépasse la vie !   
 
Elle est mon amie.  
   

  

Hommage prononcé par Lech Zbudniewek  
lors de la cérémonie d’obsèques  

au cimetière du Montparnasse,  le 2 décembre 2019.  
 
 

 
 
 
 
 
Bonjour Alicia. 
 
Je me souviens de votre apparition quand je remontais et vous des-
cendiez l’allée qui descend vers la Maison Suisse en cette Cité Uni-
versitaire que vous aurez beaucoup aimé comme voisine de l’archi-
tecture et ses inventeurs. 
 
La date de notre rendez-vous inattendu : le 1er août, jour de fête 
nationale pour les suisses. Un jour dont l’introducteur à Paris est un 
autre architecte, Serge Le Meslif, un breton devenu suisse par sa 
femme, la peintre Appenzelloises, ma compatriote, Roswita Doerig. 
 
Alicia et moi, ignorant respectivement qui nous étions, nous nous 
sommes alors arrêtés l’un en face de l’autre, et elle m’embarquait 
aussitôt dans cette œuvre dont elle était l’aède : l ’histoire mondiale 
de l’architecture. 
 
Je me trouvais en face d’une encyclopédiste dont les paroles en-
chantaient le propos et m’attiraient à celle d’une manière telle que 
nous ne pouvions pas nous revoir. 
 
Et nous nous sommes revus, sa mémoire étant la mienne, de l’ate-
lier de l’avenue Jean-Moulin au boulevard Brune. 
 
Il faut vous dire que la Pologne fut longtemps ma seconde patrie. 
De la société Frédéric Chopin que nous avons accueillie avec ma-
dame Parmentier à la Bibliothèque Polonaise, à l’histoire des Polo-
nais en France que j’ai publiée, et ma vie intime et ma vie profes-
sionnelle me projetaient vers cet Est de l’Europe tellement lié à la 
reconnaissance de l’Histoire que J’AI RECUE comme un don mer-
veilleux de la poésie vitale. 
 
En fait, Alicia fut toujours à part la carte postale polonaise, dont le 
romantisme extraverti diverge de la vision en forme d’inventaire 
qu’elle offrait de la culture humaine. Car, disciple d’Auguste Comte, 
elle avait entrepris de raconter l’histoire d’une architecture qui 
échappait aux architectes pour entrer dans l’épopée qu’elle entre-
voyait comme une explication du destin des enfants de l’arche de 
Noé. 
 

Longtemps cette œuvre fut un secret et je ne la connus que par 
fragment. Ainsi procédait Homère. Le livre ne pourrait jamais être 
qu’une symphonie inachevée qui m’évoque la religion cosmologique 
de Léonard de Vinci associant la statique et la cinétique dans la pre-
mière version du château de Chambord. Seul le ciel couvre le palais 
qu’ALICIA tenta de monter avec les pierres des chefs-d’œuvre de 
ses maîtres. 
 
                                                                Pascal Payen-Appenzeller 
   

 
 
 
En 1969, Françoise Choay a écrit au sujet des projets pour les halles 
produites par Alicia et Hieronim : 
 
Les auteurs de cette proposition pour les halles sont deux jeunes 
polonais établis en France depuis 1957. 
Techniciens, certes, ayant reçu la double formation d’architecte et 
d’ingénieur à l’Ecole Polytechnique de Varsovie et ayant depuis par-
ticipé à des nombreux concours d’architecture et d’urbanisme mais 
aussi passionnés, passionnés par Paris et ses problèmes.  
C’est hors de toute mission ou compromission officielle, animés par 
le seul esprit de recherche qu’Alicia et Hieronim Listowski ont pour-
suivi une analyse historique et prospective de l’urbanisme parisien. 
La fascination exercée sur eux par l’œuvre de Baltard fut à l’origine 
de leurs premiers travaux sur les Halles. 
La proposition actuelle partiellement publiée dès 1965 est le résultat 
de cinq années de recherches. 
  
                                                                               Françoise Choay 
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Atelier avenue Jean Moulin, photos : © Raf Listowski 2019 

Appartement boulevard Brune, photo : © Raf Listowski 2019 

Appartement boulevard Brune, photo : © Raf Listowski 2019 



 
 

de référence pour Adam Gessler (115e anniversaire) pour reprendre 
aujourd’hui le témoin de la main de Julian Fuchs.  
Tadeusz Pruszkowski, professeur à l’Ecole des Beaux-Arts, l’un des 
ancêtres de Krzysztof, était présent à cette mémorable soirée de la 
rue Bracka en 1904. 

 
 
 
 
 
 
Dans nos conversations, Krzysztof nous a affirmé qu’il est pas-
sionné par la découverte des lieux et des traditions de la vie artis-
tique de la « Vieille Varsovie ». 
A ce titre il a présenté auparavant ses œuvres à l'hôtel Europejski, 
en rapport avec le lieu de résidence  de Kazimierz Przerwa-Tet-
majer, l’un des plus flamboyant représentant du mouvement culturel 
« Mloda Polska » et aujourd’hui, dans la continuité, au restaurant « 
Wodka Gessler na Widelcu », en rapport  avec la présence de l’un 
de ses ancêtres, Tadeusz Pruszkowski. 
 
Sur le carton d’invitation au vernissage de l’exposition et à l’inaugu-
ration du « Salon Pruszkowski », Adam Gessler affirme :  
« Après des années, la vie a fait le tour. Une autre génération d’ar-
tistes, les héritiers de la génération précédente, revient à Bracka ».  
 
De nombreux événements, récents, nous ont amenés à produire un 
numéro consacré en majeure partie à la problématique de la sauve-
garde de notre patrimoine culturelle. Les actions et les travaux de 
Krzysztof Pruszkowski vont dans ce sens et cela nous réjouit et nous 
réconforte. 
 
Je joins, pour finir, une photo récente de la rue Bracka, avec un bâ-
timent commercial réalisé entre 2008-2011, implanté dans l’emprise 
de la voie, situé à 200m du lieu-objet du présent essai, et qui bouche 
la perspective de cette route historique varsovienne. (*)  
« La question que faut-il construire et pourquoi ? -  doit précéder la 
question comment ? »  disait Alicia Listowski…  
 
(*) Nous précisons qu’en aucun cas nous ne portons de jugement 
sur la qualité architecturale de l’immeuble. L’objet de notre propos 
porte sur l’incompétence du planificateur urbain !  
 
                                                                              Lech Zbudniewek 

Architecte DEPV 

 

 

La réussite des projets du parc de Bercy et des Champs-Elysées 
font de lui un spécialiste reconnu de l'espace public, lui permettant 
d’exprimer ses convictions : l’insertion dans la ville et l’attention à la 
mémoire des lieux. Il intervient dans les centres historiques de 
Brest, Roubaix, Clermont-Ferrand, Orléans, Amiens, Bourges, Albi, 
Marseille...  
 
Au sujet de l’intervention de l’architecte dans les sites urbains, lors 
de la présentation de sa réalisation sur l’axe du bassin de la Villette 
et de la Rotonde de Ledoux, il a affirmé : « Ainsi, cette réalisation 
fidèle à l’esprit de l’histoire du lieu est une réponse architecturale qui 
achève un long processus. Sa force réside dans l’évidence presque 
naïve d’une ordonnance « naturelle » qui ferait penser que le projet 
était déjà inscrit dans le destin de ce lieu. La parole de l’architecte 
doit se faire discrète devant la permanence de la Ville. » 
 
Passionné et respectueux du passé, ce n’est pas par hasard que 
Bernard Huet a baptisé le Parc de Bercy (1987-1997) « jardin de la 
mémoire ». Il a conservé le tracé d’anciens chemins de distribution 
des Halles aux vins, maintenu les arbres centenaires mis en valeur 
par les nouvelles allées. 

 
Les auteurs de la récente Lettre ouverte « Pour la défense des amé-
nagements parisiens de Bernard Huet », constatent que les œuvres 
de Huet souffrent d’un manque d’entretien et subissent « des modi-
fications et des destructions qui défigurent les espaces conçus par 
l’architecte et enlaidissent le paysage ». 
 
La lecture de la lettre me ramène vers le rapport de Lassus et Viollet-
le-Duc daté d’il y a 177 ans, constatant les dégradations et mutila-
tions subies par la cathédrale parisienne Notre-Dame tout au long 
de son existence.  
Ces deux documents dénoncent la même situation : le manque d’in-
térêt porté à l’encontre de notre patrimoine architectural tant par le 
pouvoir que par le public. 
  
Alicia et Hieronim Listowski, Alexandre Melissinos et Bernard Huet 
étaient des gens d’une grande culture, ils aimaient et respectaient 
la ville.  
Ils ont déployé leur talent et, comme de lanceurs d’alertes, éveillé 
l’intérêt et sensibilisé les milieux du pouvoir et de l’opinion publique 
pour le patrimoine urbanistique et architectural. Comme Lassus, 
Viollet-le Duc ou Hugo 180 ans auparavant. 
 
Nous avons besoin de cette détermination dans la mise en valeur 
du patrimoine « dans un monde auquel il faut sans cesse rappeler 
son passé si l’on souhaite éviter sa déshumanisation » selon le mot 
de Martin Malvy, l’ancien ministre, prononcé en hommage à 
Alexandre Melissinos. 
 
 
                                                                              Lech Zbudniewek 
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La Lettre de la Société des Architectes Polonais en France 
 

LA SOCIETE DES ARCHITECTES POLONAIS EN FRANCE 
 « Ambassadeur de l’Architecture polonaise » 

Titre officiellement décerné par ZG SARP à Varsovie à l’occasion de 
l’exposition 

ARCHIPOL EXPO WARSZAWA 2009 
 

La société a été fondée le 11 mars 1977 
A l’initiative de Henryk Wlodarczyk, architecte DEPG et président d’honneur de 

la SARPFR. 
 

La Lettre N° 68 est un bulletin officiel de la SARPFR 
 

 

 

« SALON PRUSZKOWSKI » – suite de la page 6 

A gauche : Groupe d’artistes-peintres de « l’Ecole de Varsovie » autour de Tadeusz 
Pruszkowski (debout, au milieu). Les personnes reconnus, présents : Eugeniusz Arct 
Jadwiga Przeradzka, Michał Bylina, Bolesław Cybis, Efraim Seidenbeutel, Menasze 
Seidenbeutel. Varsovie 1929-1939. Photo : © Jan Rys – NAC 
A droite : Restaurant « Wodka Gessler na Widelcu », « Salon Pruszkowski », décembre 
2019, accrochage des photosynthèses de Krzysztof Pruszkowski. Photo © M.Grygiel. 

Varsovie, 9,rue Bracka aujourd’hui – Photo : auteur inconnu 

POUR LE RESPECT DU PATRIMOINE – suite de la page 5 
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